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portée  trop  loin  hors  de  Ton  objet  ; elle  a trop  long- temps 
confifté  en  difeours,  en  efforts  de  mémoire  , %n  endo&ri- 
nement  : elle  devroit  être  toute  en  évïdepce  St  en  a&ion. 

Que  le  premier  des  arts , celui  par  lequel  nous  fubfif- 
tons  , celui  qui  porte  fa  récompenfe  dans  tous  nos  fens 
êc  élève  nos  pehfees  vers  tout  ce  que  la  nature  opère  d’in- 
téreffaiît , devienne  aufli  l’exercice  de  notre  efprit , comme 
il  l’eft  de  nos  membres.  S ivons  tous  les  afpeéts  d'une 
terre  cultivée  dans  un  champ  , dans  me  vigne.,  dans  un 
jardin  ; combinons  nos  travaux  &c  nos  foins  avec  l’effet 
des  faifons  de  les  progrès  de  la  végétation;  augmentons 
nos  récoltes , p.rteeHonnons  nos  fruits,  nos  légumes, 
Sç  joui ffon s de  la  douce  abondance  que  la  terre  aura 
produite  fous  nos  mains. 

( - 

Faifons  naître  autour  de  nous  les  animaux  utiles  , & 
feignons  nos  troupeaux  : en  vivant  près  d’eux  , nous  y 
éprouverons  bientôt  des  fentimens  intérdlans  , nous  les 
connaîtrons  mieux  ; que  de  chofes  leurs  moeurs  naïves 
ôc  douces  nous  apprendront  ! 

Quelle  infrrticHon  encore  que  le  vafle  champ  de  Tin- 
duftrie  de  rhomme  î Voyons  de  travailler  toute  la  furfàce 
de  la  terre;  façonner  les  forêts,  amollir  les  métaux,  réunir 
les  fleuves , voguer  fur  la  rac-r  , élaborer  toute  la  nature  a 
fon  ufage  ; que  de  leçons  diverfes , quels  afpeéls  cet  im~ 
menfe  travail  ne  préfente- il  pas  ? 

Nous  formons  dans  chaque  diflriâ:  une  bibliothèque 
publique.  Ce  ne  fera  pas  fans  doute  pour  une  fervile  bibiio- 
latrie  , ni  pour  la  futile  érudition  qui  fë  furcharge  de 
tous  les  genres  de  favoir,  mais  pour  rapprocher  de  nos 
concitoyens  les  hommes  vraiment  inffruàifs  de  tous,  les 
pays  & des  fiècîes  qui  nous  ont  précédés. 


/ 
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Sans  doute  aufli  il  conviendra  d’y  joindre  un  cabinet 
d’hiftoire  naturelle' & de  phviique , avec  un  jardin  fuffi- 
fant  pour  contenir  les  plantes  ufuelles  nécedaires  aux  mé- 
dicamens  ües  hommes  8c  des  animaux  , & qu’il  eft  utile 
de  rendre  communes. 


Deux  hommes  inftruits  8c  vertueux  fufEroient  à chacun 
de  ces  établi  ifem  ms  ; l’un  pour  les  expériences  phyfiques, 
les  connoiflànces?  4’hiftoire  naturelle  ; l’autr  pour  diriger 
Ds  le&ures , former  le  goût  & donner  des  explications  aux 
perfonnes  de  tout  âge,  qui  fe  piélenteroient  à la  biblio- 
thèque. 

An  lieu  de  ces  études  enfermées  Sc  fédenraires  qui 
ne  donnent  que  des  idées  forcées  , & qui  (eut  fi  funeftes 
d adieu;  s a la  famé,  comme  au  caractère  des  enfaiis  , ils 
pr  fmteroient  aux  ad  .lefcents  , aux  perfonnes  de  tout 
âge  , des  îeélures  libres,  les  grands  hommes  eux  mêmes, 
avec -leur  ame  8c  leurs  penfé  s. 

Au  heu  de  ivflèmes  de  commentaires,  ils . pré  feu  te- 
roient  fesminéra  xv  les  ; . maux  , les  plantes';  iis  Croient 
parler  les  effets  phvliquçs.  Qui  eft-ce  oui.  n ei r end  pas  ce 
langage,  8c.  quel  aqtre  peut,  élever. la  conception  à une 
plus  grande  hauteur  ? 1 

Comme  nous  ramenons  tout  à l’avantage  de  la  focié.te 
êc  aux  id  es- pratique  s des  arts ; il  Droit "important  que 
la  bienfaifance  nation  de  formât  UnsQhaque  difrnét  deux 
ateliers-hofpices  : l’un  pour  recevoir  & oc  uper  les  per- 
foiines  âgees  8c  indigentes- ; l'autre  pour  élever  & -former 
aux  art  8c  métiers  les  eut  ns  abandonnés  8c  eilropiés. 
C’eft  là  que  i on  verferoit  les.,  fecours  publics  , 8c  Ton 
y porterait  toutes  les  machines  8c  inventions  de  lmd  uftri'e. 
Ce  ferait  encore  une  école  où  les  enfans  des  autres  ci- 
rayens  pourraient  aller  faire  leur  apprentiflage. 

A â 
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I ,es  profeOTeiirs  iroknt  fouvent  y frarernîfer , accom- 
pagnés des  perfbnnes  qui  fuivroient  leurs  in&ruéHons  , leur 
feroienc  obTerver  tout  ce  que  l’induftrie  humaine  a d’iuté- 
'reffant,  Ôc  leur  en  feroient  naître  îe  goût. 

Mais  ils  poreeroient  fur- tout  l’attention  de  leurs  dif- 
ciples  vers  l’agriculture , fes  travaux  6c  Tes  délices.  Ils  ne 
les  mèneroient  pas  aux  fociétés , ni  dans  les  cabinets  de 
ceux  qui  imaginent  des  Tenions,  des  machines  à battre 
les  grains , ou  qui  cultivent  dans  des  pots  ; mais  ils  les 
condairoient  vers  ceux  qui  travaillent  la  terre  au  foieii  ôc 
aux  vents,,  qui  nettoient  leurs  champs  avec  ardeur,  ôc 
leur  donnent  les  meilleurs  labours , qui  favent  les  ranimer 
fans  ceffe , foit  par  des  engrais , des  mélanges , fort  par 
d’habiles  alternations.  Nos  pr©fe (leurs  en  ce  genre  font  le 
jardinier,,  le  laboureur,  le  vigneron;  nos  leçons  font 
dans  le  champ  le  mieux  cultivé  ^ dans  la  vigne  la  mieux 
tenue,  dans  le  verger  le  plus  riche  ; notre  inftru&ion  eu 
ce  genre,  comme  nos  richeffes,  font  des  pépinières , des 
greffes , des  récokes , Ôc  des  productions  des  plus  belles 
efpèces. 

Voilà  où  il  fera  toujours  délicieux  de  conduire  les 
jeunes  gens  ; voilà  où  ils  concevront  naturellement  l’envie 
d’aller  fe  mettre  à cultiver  auff  mie  petite  habitation  , 
chacun  félon  fon  goût.  Ainlr  reviendra  infenh'blemenf  k 
petite  culture , la  vie  pure  ôc  paüihle , loin  de  la  cor- 
ruption des  villes,  de  leur  molleffe  ôc  de  leur  vain  babil. 
C’eft  encore  cette  pofmon  indépendante  que  choifit  V homme 
libre:  c’étoit  ain.fi  que  les  Germains*  nos  ancêtres , avoient 
difpofé  leurs  habitations  : colunt  difireti  <zc  dlvcrft  > ut  fous, 
ut  campus  j ut  nemus  plaçait,  (Tac.  de  Môr.  G crm.) 

Au  lieu  de  la  fcience  qui  s’enferme  dàhs  un  cabinet, 
de  l’opulence  qui  s’élève  à la  domination  , rendons  les 
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hommes  vrais  enfans  t!e  la  terre , exerçant  leurs  mem- 
bres par  un  travail  falutaire  , le  nourri /Tant  d’aiimens 
fains  qu’ils  cultivent  eux-mêmes  , fuivant  avec  intérêt  &: 
connoiiTance  la  produdion  des  végétaux  , qui  nailfem , 
fieunfient  , fru&vhem  fous  l’adion  de  ratmofphè^e  8c 
des  faifons , 8c  créateurs  en  quelque  forte  de  leur  verger 
de  leurs  vignes,  de  leur  moiffon.  & * 

Cyms  fe  faifoit  un  plaifir  de  cultiver  un  verger  êc  des 
pépinières.  Je  demande  a tous  ceux  qui  en  cultivent 
s’ils  en  ont  éprouvé  ailleurs  un  pins  plus  8c  plus  vrai.  ’ 


Le  travai5J  reilÊ^  ^es  ^a*nes  •’  celui  de  la  terre  tient 


fans  celle  l’homme  en  face  de  la  nature 


éiémens.  Voilà  fou  livre  , 8c 
faillies. 


ne  lui 


du  ciel,  des 


donne  pas  d’idées 


Et  apres  cela,  vous  comparerez  une  nation  ainfi  élevée 
avec  une  nation  noble  ou  financière  , comme  vous  com- 
parez un  enfant  campagnard  avec  un  petit  citadin  • & 
vous  verrez  ou  font  la  liberté,  les  penfées  fortes  , comme 
Je  bon  jugement  Sc  la  vigueur  des  membres. 


leüe  eft  la  nature  de  l’enfeignement  que  je  crois 
propre  aux  Qiftnéts.  C’eft  ainfi  qn’autrefois  les  Romains 
cm  aimoient  la  liberté  & les  verras , envoyaient  loin  de 
Jiome,  loin  de  la  Grèce  même  , leurs  enfans  à Mar- 
ie.  le  : locum  grtcâ  comitate  & provinciali  parcimoniâ 
mixtum  ac  lenc  compofitum.  ^ Tac.  du  vira  Acr'v-  ) 


/ 
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PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Â la  bibliothèque  publique  de  chaque  diftcicfc  fera 
joint  un  cabinet  4e  phyfique  8c  d’hiftoire  naturelle , avec 
un  jardin  fuffifant  pour  contenir  les  plantes  ufuelles  fer- 
Vant  i.  la  guenfon  des  hommes  8c  des  animaux. 

I L 

Il  y aura  dans  cet  établilFement  deux  hommes  înf- 
truits  pour  le  tenir  Ôc  inftruire  tous  les  citoyens  qui  fe 
préfenterônt  à eux  * l\m  pour  la  connoilTance  des  livres 
ik  ue  la  littérature  , l'autre  pour  les  < émonftrations  ÔC 
connAflanceS  naturelles.  Ils  donneront  en  outre  alterna- 
tivement cinq  leçons  par  décade, 

1 I l 

Il  y aura  dans  chaque  difhrid  deux  ateliers  - hofpices  ; 
l’un  pour  élever  les  en  fans  abandonnés , l’antre  pour 
recevoir  les  perfonnes  indigentes  8c  infirmes. 

: I V. 

C’eft  da  s ces  ateliers  - que  feront  verfés  les  fecours 
nationaux  , 8c  on  y établira  les  différens  arcs  ôc  métiers 
propres  à les  occupai,  8c  à fo  mer  une  école  d'appreü- 
tillage  pour  les  enfans^des  au  il  es  citoyens. 

V. 

Les  profelTeurs  y conduiront  fréquemment  les  diffé* 
rentes  perfonnes  qui  fuivrbnt  leurs  leçons. 
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y r. 

Ils  di  igeront  fur-tout  l’attention  des  jeunes  gens  vers 
l’agriculture  & les  occupations  rurales , foie  pour  leur  en 
don -er  la  connoiffance  , foit  pour  perfedt  onner  celle 
qu’ils  auroient  déjà.  Ils  les  mèneront  fréquemment  chez 
les  plus  laborieux  cultivateurs  , leur  feront  observer  la 
manière  de  tenir  une  vigne,  un  légumier,  une  pépi- 
nière , un  troupeau  ; la  meilleure  méthode  de  Lire  le 
vin  , le  cidre  , la  manière  de  monter  8c  conduire  une 
charrue  , d’apprêter  les  grains  pour  les  femaiiles,  de 
difpofer  les  engrais , les  mélanges  , de  varier  les  aher- 
nages  des  récoltés  , de  tenir  les  bois  , de  les  abattre , 
d’examiner  8c  d’apprécier  les  nouveaux  elïais , &c. 

v i r. 

Ils  leur  feront  mettre  par -tout  la  main  à l’œuvre , êc 
n'oublieront  rien  pour  faire  éclore  en  eux  je  goût  de  la 
choie,  8c  r émulation  entre  eux. 


$ 


e l>extracü™  du  vitriol  des  terres-houilles 
des,  bords  de  l’OiJe  , des  engrais  * 
mélanges  pour  améliorer  les  terres. 

Par  J.  M.  COUPÉ  (de  l’Oife.) 


1 T O Y E N 


mens  ferrugineux  quelle  chnrrioit  des  Ardennes  1 Se 
anciennes  tourbières  & marais  font  entremêlés  de  couche 
Mes  de  végétaux  Gratifiés  , & d/  lns 
kdeux  qui  y recroiffoient  «fuite.  Ces  baus§de  houÜh 

fernens  °“  l'eCOUVCrtS  ks  aUem{ 

Leur  afpeél  a fait  croire  qu’ils  étoiest  le  commtn- 
cernent  des  bancs  de  charbon  de  terre.  On  a fait  de; 

akT  1 * ma,S  3^r^S  C6S  ^ancs  00  n a trouvé  que  des  lit* 

âbioitiment  terreux  ou  câlcai roc  x*  î-  c \ 

taie  du  globe.  J & nuwi.ere  fündam£n' 
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Cependant  la  terre-houille  extraire  sécant  deiïechée  à 
Tair,  les  pyrites  donc  elle  ecoi'c  remplie  ia  firent  en- 
flammer i p o n ; n eme  n t.  On  rt pandit  ia  cenure  fu.r 
champs,  où  elle  produis  un  puiÜam  effet.  On  a con- 
tinué a extraire  cette  terre- houille , on  ia  iaule  s en- 
Hammer . ôc  ou  en  vend  la  cendre. 

Tout  en  continuant  de  procurer  ce  produit  à l'agri- 
culture, il  elt  dans  cette  matière  une  autre  fubftance 
avantageufe  aux  arts,  & aifée  a obtenir.  Elle  eft  iirmré-~ 
gnee  cie  vitriol  martial,  & ir-tme  tout  le  (fil  exténc-ur 
du  pays  en  préfente  des  cffloreicences  a fa  fuperficie  , 
pendant  la  déification  de  le  té. 

Ii  fuffiroit  donc  *dé  répandre  la  terre  houille  à l’air, 
op.  i y lanler  bien  errieurir , èc  , par  Ces  lotions  ôc  ces 
lixiviations , il  feroit  aife  d’obtenir  tout  ce  qu’elle  con- 
tient de  faim. 

/I  faudra  .enfuite  faire  évaporer,  Ôc  la  terre  houille 
elle- même  fournira  le  comfeuftible.  :n  choifira  pour 
cela  les  parties  noires  végétales  ôc  bicumineufes  : elles 
font  moins  chargées  de  vitriol  que  les  parties  terreftres 
ôc  vafeuies  : ceiles-la  feront  féparées  pour  ia  lixiviation. 

Ainfi  les  fourneaux  fourniront  toujours  de  la  cendre 
pour  d’agriculture  ; Sc  la  partie  JefTivée,  ùmhhble  aux 
V narrées  des  d anchiiTeufes  > pourra  race  venir  utile  pour 
divifer  les  terres  foires  , mettre  au  pied  des  arbres'  d- 
pour  adoucir  par  leur  mélange  la  trop  grande  cauûicité 
ce  cette  eipèce  de  cendre. 

Voici  Tfxtrair  de  l’analyfe  de  cette  terre-houille  que 
pi.e*enxoit  a 1 academie  des  sciences  en  17 66. 

De  V Agriculture  par  /.  M.  Coupé.  A 5 


livres  ont  produit  par  la  dîftillation  , 

inodore.,,* 2onCi 

i 'a von  l’odeur  d-œufs 
lk  fur  laquelle  nageoit 
h u - le  ! blanchâtre  * . . ..  10 

» 30.  Eau  blanchâtre  , d une  odeur 

»'  encore  plus  défagréabie.  ......  2 

* 4*-  1 a pafle  en  même  temps  une 

» huilé  épadfe ^fétide  8c  légère.  .. 

» 5°.  Du  fel  ammoniac  variolique. . 

» Le  rendu  noir  peloit liv. 


« Ce  réficlu  eft  compoféde  charbon  végétal  8c  de  pyrite 
» dont  l’acide  lulfureux  s’exhale  pendant  la  torréhârion , 
» opération  par  1 quelle  il  perd  la  moitié  de  fon  poids. 
» Il  r elle  une  cendre  rougeâtre  qui  produit  par  la  lefiive 
» du  vitriol  martial  oc  de  la  félenite.  » 


Dansdla  déflagration  fp.ohtaciée  qui  fe  fait  en  grand 
dans  le  pays,  les  principes*  bitumineux  & varioliques 
qui  s’évaporent,  répandent  une.  odeur  défagréabie  & une 
fumée  qui  braie  les  arbres  8c  les  champs  du  voi finage  : 
une  partie  du  vitriol  eft  détruite  ; il  en  refte  encore  cinq 
onces  très -pur  & quatre  gros  de  félénite  dans  deux  livres 
pelant  de  cendres. 


Par  ces:  principes  8c  par  fa  qualité  de  calcination  , cette 
cendre  eft  violente  8c  cauftique.  Elle  n’eft  pas  profitable 
dans  le  pays -même  dont  le  loi  eil  vitriolique.  On  rem- 
ploie avec  plus  de  faccès  fur  les  terres  douces  du  ci-devant 
VermandôiSj  du  Sa-nterre , du  Beauvoifis , du  Vexin. 


Par-tout  il  faut  remployer  avec  précaution  6c  par  vn 
temps  un  peu,  humide.  Répandue  fur  les  plantes  1 puis 
fortes  j les  fourrages,  les  ueffs,  les  luzernes  , che  les 
effeuille  encore  par  le  bas  , & fi  i croit  prudent  de  1 adoucir 
par  un  mélange  de  pouilièrs  , de  terreau  de  fumier , ou 
de  bon  né  terre  végétale- 

Ceci  nous  conduit  à la  considération  générale  de  divers 
engrais,  qui  font  la  vie  Ôc  la  riche  fie  de  la  inculture. 
La  bonne  culture  eft  connue  , & le  c*drivatëur  laborieux 
pofsède  toute  la  physique  des  champs.  11  ne  fe  borne  pas 
a la  routine  commune , aux  fumiers  des  animaux  , ni  a 
la  fimpje  production  d’une  récolte.  Il  ne  fe  contente  pas 
dappropiier  ifs  labours  aax  fols,  de  répandre  de  la  craie  fur 
les  uns , de  la  chaux  .&  dç  la  cendre  fur  les  autres  : il 
parvient  encore  à les  améliorer  d’une  manière  permanente , 
àc  sl' changer  leur  nature. 

Tout  fève  au  cultivateur  intelligent  6c.  laborieux  • la 
terre  lui  offre  nous  les  matériaux  & tous  les  principes  des 
fié  clés  précédens  à remettre  en  végétation  ; les  couches 
fourerrei'nes  d’ancien  fol  végétal  ou  limoneux , les  terres- 
houilles  & 'gkaflès  , les  terreaux  ou  tourbières,  les  craies* 
les  marnes , les  falunsè;  il  fuftir  de  les  reporter  fur  les 
champs  , $c  de  les  y répandre  dans  de  juftes  -proportions , 
fouvent  de  transporter  une  terre  d’un  champ  dans  un 
antre,  des  limons  fur  un  fol  aride- , ou  fimplément  du 
fable  fur  un  fond  compadf. 

Tout  cela  rfeit  ni  nouveau , ni  ignoré.  Mais  comment 
un  fermier  paitager  tentera-  il  • ces  entreprifes.^.  s’il  n’efs 
pas  affûté  du  temps  d’en  jouir?  C’eft  à l'autorité  publique 
à faire  entendre  fa.  voix  , moins  encore,  pour  ordonner 
que  peur  encourager  6c  faciliter.  Qu’elle  parie:  le  fol  va 
eue  par-tout  enrichi , ôc  i’mciuiirie  en  tirer  tous  fes 
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trefors.  L’efpnt  de  la  République  doit  connoître  le  prix 
oe  la  terre  , & multiplier  la  fubfiftance  de  tout.  Il 
doit  reéhfier  l'imprévoyance  de  l’égoïfte,  & fervir  même 
1 interet  particulier,  en  le  dirigeant  vers  le  bien  générai. 

Ier  PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Tout  fermier  qui  s’engagera  à crâner  ou  marner  les 
terrems  quon  lui  afferme,  à en  corriger  & améliorer  le 
loi  par  1 apport  de  e rres  propres  a Tsmeublir  ou  à le 
corro  Æ.r,  a y aire  des  folles  de  defféchement , ou  à y 
conduire  des  irrigations , obtiendra  un  bail  de  vingt  ans  ; 
& s il  y fait  des  plantations  d’arbres  à fruit,  il  obtiendra 
lin  Dan  ne  trente  ans. 

- ' , '■  ■ 1 „ ■ .f-  f * - . > . , "i  * 

I I. 

L agent  national  de  chaque  diftrifl  fera  reconnoître 
flir  les  tes  rems  nationaux  a vendre,  s il  fe  trouve  des 
marmeres,  aes  falunieres  5 des  tourbières  au’il  foit  poiilble 
ci  ouvrir  au  public,  &c  il  en  fera  fon  rapport  à la  C-on- 
' vention  nationale  d’ici  au  premier  pluviale! 

ÎLe  PROJET  DE  DÉCRET. 


Article  premier. 

les  perfonnes  qui  voudront  entreprendre  l’extraction 
du  vi mol  dei  rerrês-houiües  de  1 Oife,  fort  en  s’nilonant 
aux  propriétaires  , ioit  en  fai  faut  des  [touilles  pont  elles- 
memes  , fe  préfenteront  a l’agence  des  mines  avec  leurs 
plans  8c  procédés. 
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I I. 

Sur  fon  avis,  ii  fera  accordé  une  avance  de  fix  mille 
livres  à celui  qui  promettra  le  plu*  heureux  fuceès, 

I I I. 

À-  la  fin  de  la  deuxième  année  , récabliffement  ayant 
réuffi  & étant  en  pleine  aéliviré*  il  lui  fera  encore  ac- 
cordé la  même  fomme  pour  lui  donner  plus  d’éiendue. 

I Y. 

Alors  il  fera  furfis  a toute  brûlerie  de  terre-houille  en 
maiîe , & il  n’en  fera  plus  exploité  que  pour  i’extraétion 
du  vitriol  les  cendres  qui  en  devront  provenir. 
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Parti  que  Von  peut  tirer  des  feuilles  sèches 
des  Bois . 

Par  J.  M.  COUPÉ  (de  l’Gife.  ) 


Citoyens, 


Je  viens  atriref  votre  attention  fur  une  matière  vile  8c 
dédaignée  , qui  peut  cependant  produire  un  avantage  réel  : 
les  feuilles  sèches  des  bois.  On  les  fouie  aux  pieds,  oc 
elles  y pourrident  entaffées. 

11  eÛ:  quelques  pays  où  le  peuple  va  les  ramader  , comme 
le  beioin  fait  ram  a lier  le  chaume,  la- bouze  de  vache 
même,  hiles  fervent  aie  chauffer  -pendant  l’hiver , & 
lui  fournirent  encore  une  cendre  légère  8e  blanche  pour 
kffîver  fon  linge. 

L’hiver  qui  s’approche  fera  peut  être  rude  : pour  épar- 
gner les  bois,  il  feroit  bon  de  lever  les  difficultés , s h en 
exifte  en  quelques  endroits  , pour  que  le  peuple  prude 
aller  ramailer  ce  combuilible  auquel  on  .ne  penfe  pas. 

D’ailleurs  la  fonde,  ed  rare.  On  pourrait  la  rdferver  pour 
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les  befoins  les  plus  îndifpenfables , ôc  y fuppléer  pour  les 
leiîîves  par  un  grande  abondance  de  cendres  j Ôc  d’ailleurs 
elles  :cnr  moins  rudes  au  linge  eue  la  fonce  ou  la  chaux. 
Or,  les  feuilles  sèches  des  bois,  les  fougères,  les  moüifes, 
les  bruyères , peuvent  en  fournir  une  immenfe  quantité. 

'Il  feroit  donc  important  de  mettre  à profit  cette  partie 
des  végétaux  qui  tombe  tous  les  ans  en  tas  Ions  nos  pieds  • 
Ôc  il  faut,  non-feulement  que  le  peuple  ion  libre  par- tout 
d’aller  les  ramai! -i.  pour  (a  ch  -.aiie  , mais  encore  fexciter 
pendant  cette  (a  ifon  morte  à aller  en  taire  des  amas  pour 
les  brukr  dans  les  éor  & en  apporter  les  cendres  dans  nos 
grandes  communes  pour  ies  kffives  Ôc  les  faipetreries  -y  ôc 
les  municipalités -qui  encourager,  ut  ce  genre  de  travail 
ôc  qui  procureront  la  facilite  n.écciiaire  pour  le  tranfport 
ôc  la  vente  des  cendres , auront  contribué  a procurer  des 
fahires  aux  femmes  , aux  vieillards  indigens , ôc  une 
matière  utile  à nos  befoins  économiques. 

Ménageons  par-là  nos  bois  eux-mêmes  , <5c  évitons 
autant  qu’il  eft  poflible  , d’en  faire  des  abattis  pour  les. 
convertir  en  cendres. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

Article  premier. 

Il  eü  permis  à toute  perfo'nne  d’aller  ramafler  les  feuilles 
ôc  les  herbes  sèches  des  bois.,  fort  pour  fe  chauffer  , ioit 
pour  les  y convertir  en  cendres. 

I I. 

Les  municipalités  font  chargées  d’exciter  les  perfonne* 
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lé 

de  leur  commune  , qui  feroienc  fans  ouvrage  cer  hiver , 
tfaller  ramaffer  en  tas  les  feuilles  8c  herbes  sèches  des 
bois,  meme  hors  de  leur  territoire,  pour  les  y convertir 
en  cendres  ^ 6c  de  leur  procurer  loit  par  elles-mêmes , 
foit  auprès  de  1 adminiilr^tion  du  diflndl,  les  facilités  nécef- 
làires  pour  la  vente  & pour  le  tranfport  de  leurs  cendres. 

I I L 

Elles  veilleront  en  outre  à ce  que  les  brûleries  ne  caufent 
point  d’accident êc  recommanderont  de  tenir  sèchement 
les  cendres  fous  des  huttes  couvertes. 


Nouvelles  Observations  sur  l’établissement 

des  pépinières  de  mûriers  blancs  et  la 

1 \ 

p?  opa galion  des  petites  éducations  des 
vers  à soie . 

Par  J.  M.  COUPÉ  (del’Oife.) 


ess 


Citoyen  sy 


Les  pépinières  de  mûriers  blancs  propofées  au  nom  du 
comité  d agriculture,  Sc  les  petites  éducations  des  vers  à 
foie  , qui  s établiront  par-tout  avec  cet  arbre  , ne  peu- 
vent s ajourner  indéfiniment.  Les  raifons  que  l’on  a allé- 
guées dans  le  temps  n’ont  eu  rien  de  bien  précis , ôc  ne 
parurent  être  que  des  inquiétudes  : quelques  perfonnes 
ont  craint  peut-être  de  voir  diminuer  le  prix  des  foies  du 
Midi.  Mais  ies  foies  de  ces  contrées  ne  font  pas  fuffifantes 
pour  entretenir  nos  manufactures  : il  faut  en  tirer  annuelle- 
ment de  1 étranger  ; 5c  n’auroit-on  pas  autant  de  fatisfac- 
tion  à voir  porter  ces  fommes  à Caen,  à Rheims*  à 
Dijon  9 qu'à  Livourne  ou  à Smyrne  ? 


On  a die  vegnerrent  que  le  mûrier  blanc  étoît  difficile 
â acclimater.  Voici  à ce  iu'et  le  témoignage  d’un  cultiva- 
teur connu,  U citoyen  la  Varènüe,  des  environs  de  Caen: 

((  J’ai  femé  de  la  graine  de  mûriers  venue  d’  Avignon  ; 
»5  elle  a trouvé  le  loi  ët  le  climat  li  favorables,  qu’au 
93  bout  de  quatre  à cinq  ans  , j’ai  ormotiicé  reducntioii 
» de  quelques  vers  à foie.  J’avois  150c  pieds  de  mûriers 
s»  en  pépinière.  J'ai  fait  faire  un  dévidoir  fur  le  modèle  de 
« ceux  de  Vaucanfon;  j’ai  tiré  quelque  peu  de  foie  d’allez 
39  bonne  quai. ré  : j’en  ai  donné  des  échantillons  à des 
>3  marchands  de  Tours  , qui  viennent  à notre  foire  de 
33  Caen , & qui  m’en  ont  fait  un  rapport  allez  favorable. 

» Mais  ayant  été  obligé  de  quitter  la  terre  où  éroit 
33  ma  plantation  , je  n’abandonnai  pas  fans  un  grand 
33  regret  ces  arbres  qui  étoienr  d’une  beauté  admirable, 
jj  J’en  hs  le  f’.crifice  au  maréchal  d’Harcourt,  qui  lésa 
33  fair  p anrer  dans  la  rerre  de  ce  nom.  Ils  y font  de  la 
33  plus  belle  v nue  : il  a récolté  pluûeurs  livres  de  foie*  & 
33  c^t  elfai  efl  fuffifant  pour  démontrer  que  l’on  peut  y 
3>  avoir  des  vers  à foie. ...  J’ai  planté  en  1768  quelques 
>3  pieds  de  mûriers  dans  ma  nouvelle  habitation  : ils 
>3  n’ont  pas  à préfent  moins  de  40  pouces  de  circonfé- 
33  tence  au  bas  de  la  tige  >3. 

II  fart  des  pays  chauds,  a-t-on  dit,  pour  les  vers  â 
foie. 

Mais  on  ne  peut  ignerer  que  l’on  en  élève  en  Suiffie 
& en  Allemagne. 

ï!  réuffit  difficilement , a-t-on  dir  encore  , même  dans 
les  pays  chauds  : il  y éprouve  bien  des  maladies , & il  e& 
tué  par  les  orages. 
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Juftement  les  orages  font  ici  plus  tardifs  8c  moins 
viohns  , 8c  en  général  la  température  lente  8c  moins 
aébive  de  nos  climats  eft  plus  favorable  pour  conduire 
fans  accident  le  ver  à foie  à fon  ' parfait  accroifiement, 

La  Tourraine  en  nourrit  aujourd’hui  une  très-grande 
quantité.  Cependant  ce  pays,  arrofé  par  cinq,  grandes 
rivières  qui  y produifént  beaucoup  d’humidité  8c  y don- 
nent lieu  n des  courans  d’air,  très-froids  ,’eft  encore  expofé 
à des  brouillards  mai  fai  fans  qui  altèrent  tous  fes  végétaux; 
& le  beau  climat  de  Paris  , de  Soûlons,  ne  Croit  pas  propre 
à y élever  cet  infeéte  ? Tous  les  ères  on  le  voit  reaffir 
entre  les  mains  des  enfans  8c  des  écoliers. 

On  craint  que  les  foies  ne  foient  pas  d’une  bonne 
qualité. 

Ici  fe  préfentemt  l’expérience  8c  le  témoignage  d’un 
homme  qui  eft  parfaitement  verfé  dans  cette  partie  , lô 
citoyen  Lejeune. 

« Xes!  foies  de  Tourraine,  dit -il,  égalent,  pour  le 
39  brillant  & la  beauté , les  foies  du  Languedoc , elles 
« ont  plus  de  force  8c  de  folidité  : la  preuve  en  eO: 
» quelles  font  fingulièremenc  recherchées  pour,  la  fabri- 
3>  cation  des  bas,  qui  exige  une  foie  forte , lilfe  8c  qui 
33  ne  foit  pas  coronnenfe.  Et  fur  cette  qualité  de  là  foie, 
33  on  a une  observation  codante  : c’eft  que  plus  le  ver 
33  à foie  s’approche  des  pays  feptentrionaux,  plias  il  a 
33  appetilfé  & épaiffi  fa  çpqtte  pour  rendre  fa  retraite  plus 
s?  impénétrable  & plus  chaude.  Auffi  les  cocons  de  vers 
33  bien  acclimatés  font-ils,  dans  ce  pays,  petits  & très- 
s>  fermes  , tandis  que  les  graines  d’œufs  tirées  de  FArchi- 
>3  pel  8c  des  échelles  du  Levant  5 donnent  des  cocons  doux 
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« ou  trois  fois  plus  gros , mais  fans  folidité  , 6c  connus 
» fous  le  nom  de  boufes. 

» En  1774,  Duclozel , intendant  de  Tours,  me  donna 
» .des  œufs  de  vers  à foie  blancs  , de  Nanquin  ; Tannée  fut 
» favorable  : les  vers  s’élevèrent  parfaitement  bien , quoi- 
» que  délicats  à foigner  èc  un  peu  plus  petirs  que  les 
» autres.  Ils  donnèrent  des  coques  d’une  blancheur  éblouit- 
« faute  êc  grottes  comme  de  petits  œufs  de  poule.  Au 
fdage  ils  rendirent  à peine  la  moitié  du  poids  des 
»*  cocons  acclimatés  : le  tirage  en  étoit  difficile  , parce 
» qu  ils  fe  ployoient  ôc  fe  fondoient_>  pour  ainfi  dire, 
dans  la  badine.  J’eus  quelques  fiattts  de  fuperbe  foie  de 
» Nankin  * mais  le  marchand  reftifa  de  la  payer  fa  vraie 
» valeur  , ôc  ceux  qui  avoient  pareillement  élevé  de  ces 
>*  œufs  convinrent  avec  moi  qu’il  n’y  avoir  ni  avantage  ni 
» profit  ». 

Mais  prenons  dans  la  France  même  deux  points  de 
coaiparaifon  connus  par  l’expérience  , ôc  qui  confirment 
l’obfervanon  du  citoyen  Lejeune.  En  Languedoc  même, 
îes  foies  du  Yivarais,  cueillies  dans  la  montagne,  font 
plus  fortes  6c  plus  li fies  que  celles  de  la  plaine. 

Il  fe  préfente  un  nombre  d’expo  fi  don  s favorables  dans 
toute  la  France,  où  le  mûrier  ne  peut  manquer  de  réuffir, 
où  la  foie  fera  d’une  bonne  qualité  * ôc  fon  heureux 
fol  nous  accuferoit  de  notre  négligence. 

Il  y a trente- cinq  ou  trente-fix  ans,  une  jeune  Lan- 
guedocienne , mariée  à Sens , fe  mit  à élever  avec  des 
feuilles  de  mûrier  noir  une  afiez  grande  quantité  de 
vers  à foie*  elle  en  filoit  elle-même  la  foie,  ôc  venoit 
vendre  fa  récolte  à Paris  : elle  avoit  fait  planter  quel- 
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ques  mûriers  blancs  ; mais  enfuite  elle  ôc  fon  mari  quit- 
tèrent le  pays.  Cet  exemple  a excité  un  moment  de 
curiofixé  ; mais  il  n’a  pas  fuffi  pour  donner  l’impulfioa 
ôc  être  imité. 

Si  le  gouvernement  eût  fu  profiter  de  h circonHance  , 
encourager  ceete  femme  induftrieufe  en  la  fixant  dans 
le  pays,  Ôc  en  en  appelant  d’autres,  cette  ville,  qui  eft 
parfaitement  fîtuée , verroic  des  plantations  de  mûriers 
dans  fes  environs , ôc  fe  trouveroit  enrichie  d’une  branche 
précieufe  dinduflrie. 

On  a dit , pour  motiver  l’ajolirnement , qu’il  falîoit 
lai  (Ter  agir  l’intérêt  des  particuliers  ; qu’ils  ont  toute  la 
liberté,  Ôc  que  chacun  peut  faire  dans  le  département 
qu’il  habite  l’établiflement  qu’il  lui  plaira. 

Mais  que  l’on  fe  rappelle  que  les  contrées  même  du 
Midi  ne  récolteraient  pas  une  once  de  foie,  n’auroient 
pas  un  mûrier,  fans  la  perfévérance  de  Colbert,  qui  faifoit 
malgré  les  habitans  planter  de  ces  arbres,  à mefure  qu'ils 
les  arrachoiênt  ou  les  coupaient , Ôc  qui  enfin , pour  les 
conferver  , payoit  annuellement  vingt-quatre  fous  d’en- 
tretien par  pied  d’arbre. 

Ce  n’efl'  qu’avec  effort,  ôc  en  luttant  contre  tons  les 
intérêts  particuliers  que  » le  bien  général  s’établit.  Mais 
la  prévoyance  publique  ii.eft  pas  rêflerrée  dans  les  limites 
d’un  département  ; elle  voit  les  chofes  en  grand;  elle 
franchit  les  hommes  ôc  les  temps,  voit  le  bien  commun 
que  le  particulier  n’apperçoit  pas  -,  & en  prépare  les  fruits 
pour  la  poftér-ité. 

La. République  ne  fera-t-elle  pas  ce  que  la  monarchie 
a fait  ? La  Convention  nationale  n’a  qu’à  parler  , Sc  les 
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pépinières  de  mûriers  vont  fe  former.  Et  l’on  peut  hs 
établir,  foit  d’une  manière  particulière , fous  la  fur- 
veiüance  des  profelTêurs  du  Maféum  national  des  plantes, 
ou  par  les  pépin  iériftes  des  environs  de  Paris , la  République 
s'engageant  a leur  paver  i tant  le  cent  de  plants  d’un  an 
ou  deux  pour  le  diftribuer  , foit  en  comprenant  le  mûrier 
dans  les  pépinières  générales  que  je  vais  piopofer  à la 
Convention  nationale. 


( 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  an  III. 


